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FAITES CONNAISSANCE 
AVEC NOS BÉNÉVOLES 

Je m’appelle Yasmine. J’habite 
à Saint-Gilles et j’ai étudié 
le tourisme. Je travaille chez 
DoucheFLUX, car le contact 
humain est très important pour 
moi. Ce que j’aime le plus chez 
DoucheFLUX, c’est l’entente 
entre collègues ! L’ambiance est 
toujours bonne.
J’aime rire, danser, jouer de la 
musique et voyager. Je voyage 
beaucoup au Maroc, à Agadir. 
Mon message pour l’humanité : 
« Soyez l’amour, soyez la paix 
et laissez-vous emporter par les 
vagues de la sérénité. »
Mon plat préféré : les spaghettis 
bolognaise.

Mon activité familiale pré-
férée : faire des expériences 
culinaires et des voyages.
Mon activité principale de la 
semaine dernière : beaucoup 
de promenades au parc de la 
Porte de Hal avec des amis.
Mon meilleur souvenir d’en-
fance à Bruxelles : le jour où mes 
parents m’ont offert mes premiers 
patins à roulettes. Je les ai enfi-
lés et j’ai roulé comme si j’étais 
née avec. Mes frères et sœurs ne 
voulaient pas que j’aie des patins, 
puisque j’étais trop petite. Ma 
maman aussi avait un peu peur 
pour moi.

Mon premier amour ? Un souve-
nir lointain.
Mon dernier amour ? Reste ma 
meilleure expérience sucrée.
École ? Je détestais l’école, sauf 
en période de chaleur car on était 
parfois dispensés des cours.

Propos recueillis par Erik 
Gonzalez Brinck

engagement

pollution

CONTE

RACISME

skieveweg 

HOMMAGE À JOËLLE DEKEYZER

Nos vieux

mots croisés de Marie

GÉNÉROSITÉ

HISTOIRE SANS FIN

CONTRE LES GUERRES

Migrants

Sans titre

FOOT

Les précaires ne vous disent pas merci

BRAS DE FER AVEC LE HARCÈLEMENT 

KRANT ZONDER PAPIEREN

UNE RÉVOLUTION CITOYENNE

LA VOIX DE LA RUE

WIE IS ER BANG VOOR DE ARME?

SAMUSOCIAL

BROCANTE

WINTEROPVANG IS GEEN OPLOSSING

C’EST UN SIGNE DE DÉTRESSE

C ’est un signe de détresse. Lève-
toi au plus haut de ton parcours, 

suis ton chemin qui régresse jour après 
jour. J’ai tout perdu, je suis prêt à gra-
ver ton visage sous ma peau comme un 
vieux film de Bonnie & Clyde. Remets 
donc ce vieux film en arrière sans perdre 
la raison. Ma conscience veut s’envoler 
pour oublier tous nos tracas vers un nou-
vel horizon lointain. Je me dis que je ne 
veux pas changer ainsi. Dans le noir au 
bord de l’eau en contemplant les étoiles, 
je me dis que tout peut basculer en regar-
dant ton sourire si étincelant. En suivant 
ma direction, j’ai tout cassé !

Autour de moi, malgré l’amour que j’ai 
pour les autres et la haine contre moi-
même, j’ai juré d’aller de l’avant, avant 
de perdre la vie, sans abandonner l’espoir, 
parce qu’on n’est pas sans rien ignorer.
Le pavé d’un passé avec une nouvelle 
identité sans perdre la raison de soi-même, 
tout en pensant à un désert, mais seule la 

mort comme autre regard au croisement 
de son chemin.
Sans perdre aucune raison dans ce brouil-
lard noir comme un océan où nous 
recherchons notre âme gravée dans la 
roche, parce qu’un drame s’est passé sans 
y penser. C’est un aller sans retour. La vie 
est si courte parce qu’une seule raison qui 
me donne peut-être encore envie de me 
battre, mais pas de vivre sans baisser les 
bras. Sans abandonner un espoir de gran-
dir comme un enfant qui vient de naître 
au large d’un univers aussi sombre et 
noir, comme les profondeurs d’une âme 
perdue, tout en écoutant le chant de ces 
sirènes envoûtantes dans une atmosphère 
sensuelle et érotique aquatique.
En se mélangeant comme des êtres qui 
dansent dans un tourbillon de chaleur, 
dans une romance que l’on peut aussi 
appeler l’amour, mais un amour peut 
aussi être passager…         
                                                                                                                                               

Christophe Hausse


